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PRÉFACE

Ce travail sur l'histoire ancienne de l'Afrique du Nord
s'efforce de rassembler et d'exposer les conclusions
d'ouvrages et d'études qui, jusque-là, n'avaient touché
qu'un cercle restreint d'universitaires et de spécialistes.

Naturellement, c'est aux Africains qu'il s'intéresse

avant tout. Les dominations étrangères, sur le territoire

où elles s'établissent, sont étudiées dans ta façon dont
elles s'exercent et pour leurs effets. Peut-être ces
perspectives apporteront-elles à quelques-unes de ces
pages une certaine nouveauté.

Puisse ce petit ouvrage mériter l'intérêt d'un large
public et aussi celui des élèves et étudiants d'Afrique
du Nord qui veulent s'initier au passé de leur pays.
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LA PRÉHISTOIRE
EN AFRIQUE DU NORD

PENDANT des centaines et des centaines de miiliers
d années, I Afrique du Nord fut habitée par des
hommes dont nous ne connaissons pasl'histoire.

Les traces qu'iis laissèrent : des outils de pierre et
quelques ossements, permettent de saisir les progrès
très lents, très difficiles qui les conduisirent, comme
partout dans le monde, de lavie sauvage à la civilisation.

Son originalité. Des recherches furent effec
tuées dans les dunes du littoral,sur

les terrasses des principaux fleuves, près des sources,
dans les carrières et dans les grottes. En certains
endrotts, de nombreux objets en pierre furent trouvés.
Les particularités qu'ils présentent ont permis de les
casser en une série d' « industries ». Les savants se
sont efforcés, sans toujours y parvenir, d'en déterminer
es origines, la parenté et la succession dans le temps,
s sont répartis entre deux grandes périodes ou «âges"»:

le paléolithique ou « âge de la pierre ancienne » et le
néolithique ou « âge de la pierre nouvelle ».
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to Histoire ancienne de l'Afrique du Nord

Les savants sont d'accord pour dire que les « indus
tries » préhistoriques marocaines, algériennes et tuni
siennes sont étroitement apparentées. Le rapproche
ment avec les vestiges d'Espagne et de France est plus
difficile. Mais, à mesure que la préhistoire du monde se
précise, il apparaît que les industries de la pierre et les
hommes préhistoriques ont évolué à peu près de la même
façon en Afrique, en Asie et en Europe, avec cependant
des rythmes différents et l'apparition de certaines origi
nalités régionales.

Si l'Afrique apparaît de plus en plus comme le très
lointain berceau de l'humanité et de ses premiers pro
grès, l'Europe occidentale se présente comme un foyer
artistique remarquable à l'âge des cavernes. Et c'est du
Proche-Orient, plus particulièrement de la Mésopotamie
etdel'Égypte.qu'à partir du IV® millénaire se répandirent,
sur les pays riverains de la Méditerranée et plus loin
encore, la civilisation néolithique, puis celle des métaux
et de l'écriture, sur quoi finit la préhistoire.

Le paléolithique ancien :
les premiers hommes

et leurs outils.

L'Afrique du Nord,
comme bien d'autres
régions de la terre,
avait alors un climat

chaud et humide et une végétation deforêts denses et
de savanes. De grands animaux : éléphants,rhinocéros,
hippopotames, buffles, zèbres, girafes et gazelles, les
parcouraient. Des hommes d'aspect animal erraient
dans cette nature hostile. Ils se nourrissaient de plantes,
de racines, de gibier et, sur le littoral, de poisson et de
coquillages. Pour se défendre et trouver leur nourriture,

La préhistoire en Afrique du Nord 1)

ils se servirent de bâtons et de pierres. Ils firent plus.
Graduellement, et c'est en quoi Ils se différencièrent de
l'animal, ils apprirent à utiliser leurs mains pourtravailler
la pierre, s'habituant à la position verticale, développant
leur réflexion.

Ils cassèrent des galets. Puis ilstaillèrent des rognons
de silex en les battant sur d'autres pierres qui servaient
d'enclume, ou en les frappant avec d'autres pierres. Ils
obtinrent ainsi des « bifaces », qu'on appelle aussi
« coups de poing », présentant une pointe et des arêtes
tranchantes, de petites haches ou « hachereaux » et une
multitude d'éclats. C'étaient des outils bien plus que
des armes et ils leur permettaient non pas de se battre
contre les grands animaux, car ils étaient trop faibles
pour cela, mais de couper et de tailler des branches.
Ils fabriquaient des massues, des épieux, des bâtons
de jet. Avec les branches, ils aménageaient aussi des
pièges parce qu'il leur fallait ruser. Ils étaient donc des
« piégeurs » autant que des chasseurs. Ces lointains
ancêtres de l'homme découvrirent ensuite le feu. Ce
furent là des progrès importants, mais combien lents et
limités.

Des galets travaillés, qui sont parmi les plus anciens
outils du monde (certains savants ont estimé qu'ils
avaient peut-être près de deux millions d'années), ont
été trouvés à Aïn Hanech, près de Constantine, et sur
le plateau de Salé. Coups de poing, éclats, hachereaux
sont bien moins anciens; ils sont particulièrement
abondants en Algérie, près de Souk Ahras et Tlemcen,
et au Maroc sur le littoral atlantique entre Rabat et Maza-
gan. A Casablanca, la carrière de Sidi Abderrahmane et
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12 Histoire ancienne de l'Afrique du Nord

d'autres carrières avoisinantes comptent parmi les sites
préhistoriques les plus remarquables d'Afrique du
Nord.

Des fragments de mâchoires mis à jour à Ternifine
(près de Tiaret),à Casablanca, Rabat et Temara appar
tiendraient aux espèces d'hommes qui fabriquèrent ces
outils. L'âge de ces ossements varierait de 500.000 à
150.000 années.

Le milieu et la fin Des pierres taillées
du paléolithique : Atériens découvertes à Ei

et ibéro-Maurusiens. Guetter en Tunisie, à

BIr el Ater en Algérie,
à Rabat et à Casablanca, près des lacs du Moyen Atlas
au Maroc, témoignent d'une plus grande habileté. Le
gisement deTit Mellil, au sud-est de Casablanca, offre
par exemple une grande variété d'Instruments tirés de

noyaux de silex etd'éclats aux arêtes finement retouchées,
grandes pointes obliques, tranchets, racloirs, perçoirs,
pointes triangulaires avec un pédoncule d'emmanche
ment. Ces dernières pièces, peut-être des pointes de
lance, sont caractéristiques de cette industrie. Elles ne se
rencontrent qu'en Afrique du Nord. Elles sont appelées
<(atériennes », du nom de Bir el Ater. L'invention de ce
pédoncule constitue un progrès d'importance. Elle
témoigne de l'imagination et des facultés intellectuelles
des inventeurs. La pointe, fixée à un bâton, par exemple,
devient une arme redoutable et accroît la puissance de
celui qui l'utilise.

Brusquement, cette industrie atérienne disparaît.
Le climat s'est modifié, il est devenu plus sec. La végé-

L'Homme de Rabat. La mâchoire inférieure, vue en dessus,
avec 3 incisives, 2 canines, 4 prémolaires, 2 molaires et les
racines de 2 autres molaires. (P. H. VALLOIS : Bui. d'arch.
maroc.. t. III, p. 91, Pl. III.)
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L'ANE ET LES DEUXANONS, Djebel Amour, près d'Aflour.
(R. VAUFREY : Préhistoire de l'Afrique. Tome I : « Magreb »,
Éd. Masson, 1955, pl. 47.)

La préhistoire en Afrique du Nord 13

tation a changé. Des plantes adaptées à la sécheresse :
genévriers, pins d'Alep et chênes verts, formèrent une
sorte de forêt méditerranéenne que hantèrent, outre des
éléphants et des rhinocéros, des ours, des cerfs et des
sangliers venus au cours de la période précédente.
L'hippopotame s'en alla vers le Sud, plus humide. Des
hommes nouveaux apparurent, peut-être vers l'an
—12000, qui, par leurs caractères physiques et leurs apti
tudes Intellectuelles, annoncent l'homme moderne,
l'homo sapiens, l'homme doué de raison. Ils sont assez
bien connus grâce à des crânes et des squelettes trou
vés en Algérie à Afalou bou Rhummel, sur le littoral du
golfe de Bougie. Ils étaient grands, vigoureux, et leur
crâne avait la forme et les dimensions des crânes actuels.
Ils durent exterminer leurs prédécesseurs et conquérir
la zone tellienne depuis le cap Bon jusqu'à Casablanca.
Leur industrie est appelée « ibéro-maurusienne », bien
gu'ils ne soient jamais passés en Espagne.

Tandis que les Ibéro-Maurusiens se répandaient ainsi,
d'autres hommes, plus petits, mieux doués, venus peut-
être des rivages orientaux de la Méditerranée, s'instal
laient dans le Sud tunisien et le Constantinois. Comme

Gafsa était le centre de leur établissement, on les désigne
sous le nom de « Capsiens ».

L'outillage des uns et des autres est plus varié. Il
comprend de petites pièces, ce qui permet de les trans
porter facilement et en plus grande quantité. L'os est
largement utilisé. Les lames, racloirs, segments, tra
pèzes, triangles en beau silex ; les poinçons, aiguilles
et pointes en os sont fournis par les stations de
Bouskoura, près de Casablanca, deTaforaltau nord-est
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LE PAYS ET LES HOMMES
LES BERBÈRES

Le Maghreb,
bloc de hautes terres.

L'Afrique du Nord est
appelée Maghreb, « le Cou
chant », en arabe. Des

historiens la désignent aussi sous le nom de Berbérie
parce que les Berbères constituent le fonds de son

peuplement.
C'est un ensemble de montagnes, les Atlas, et de

plateaux, coupés de plaines côtières et intérieures. Le
pays est rude, cloisonné, d'accès malaisé. Il est enso
leillé et chaud ; mais trop souvent soufflent les vents
brûlants du désert. Les quantités de pluies tombées sont
suffisantes sur la zone littorale et dans les montagnes.
Mais elles sont irrégulières et mal réparties dans l'an
née. Elles tombent sous forme d'averses courtes et
violentes en automne et au printemps, tandis que l'été
est sec. Ces caractéristiques ont toujours contraint
les Nord-Africains à porter une grande attention au pro
blème de l'eau. A plus forte raison quand on s'enfonce
dans l'intérieur en direction du Sahara. Les pluies
deviennent plus rares ; et ainsi la steppe, puis le désert

2
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20 Histoire ancienne de l'Afrique du Nord

Leur civilisation D'après ce qu'en disent
est assez mal connue, quelques rares écrivains

latins et grecs, c'étaient
pour la plupart de petits nomades, éleveurs de boeufs,
de moutons et de chèvres, qu'il leur fallait défendre
contre les fauves, lions ou panthères. Ils assuraient la
nourriture de leurs troupeaux en les conduisant de pâtu
rage en pâturage, en hiver dans les plaines, en été dans
les montagnes. Les demeures mobiles, sortes de cadres
de bols garnis de branches et de roseaux, étaient trans
portées sur des chariots.

Ceux qui vivaient dans les riches plaines arrosées,
comme celle du Moyen Sebou au Maroc, combinaient
la culture du blé dur et de l'orge à l'élevage. Ils savaient
greffer l'olivier. Mieux fixés au sol, ils habitaient parfois
des grottes, parfois des maisons de pierre sèche ou de
terre qu'ils groupaient en villages sur des collines
abruptes pour se protéger contre les pillards.

Il y avait quelques activités industrielles. Les femmes
broyaient le grain, tissaient les vêtements avec la laine
des troupeaux, fabriquaient avec de l'argile plats
écuelles, jarres, cruches. Des hommes travaillaient la
pierre et le bols, fabriquant et réparant les outils et les
Instruments.

Cette spécialisation commençante entre pasteurs et
cultivateurs, l'ingéniosité d'hommes et de femmes
dans la fabrication des objets à l'intérieur du clan amé
liorèrent la production. Les quantités obtenues étaient

parfois supérieuresauxbesoins. L'excédentétaitéchangé
en des lieux déterminés ou marchés contre d'autres
produits. Simple troc, car la monnaie n'existait pas.

Le pays et les hommes : les Berbères 21

Les Berbères Comme chez les Hébreux
vivaient groupés de la Bible, le plus ancien

en grandes familles. ou patriarche, à la fois juge
et prêtre, était le maître

incontesté. Plusieurs grandes familles qui croyaient
descendre d'un ancêtre commun se groupaient
parfois en communautés plus vastes, clans ou
tribus.

Chaque tribu ou clan était dirigée par une assemblée
formée des chefs de famille et constituait une commu
nauté économique indépendante, pourvoyant à tous les
besoins. La propriété de la terre et des troupeaux était
sans doute commune. Mais il arrivait que des chefs,
exploitant leur autorité, fassent reconnaître comme leur
propriété personnelle une partie du troupeau. Pour les
terres collectives, c'était plus difficile.

En période troublée, un homme célèbre par sa valeur
militaire pouvait rassembler plusieurs tribus sous son
autorité et former une sorte de royaume.

Ils adoraient Comme la plupart des peuples
un grand nombre de l'Antiquité, les Berbères

de divinités. étaient très religieux. Ils ado
raient les sources, les arbres, le

bélier roi du troupeau, les astres, les génies des
grottes, des sources et de l'air.

Ils croyaient à la magie, c'est-à-dire à la possibilité
de créer un objet, un animal, un homme en le dessinant
ou plus simplement en prononçant son nom et ainsi de
le dominerpour le capturer, le détruire, le châtier ou pour
s'en défendre.
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Cartbage, Rome et les royaumes berbères 33

lac Trasimène, puis à Cannes (— 216). il écrasa les
légions romaines, mais II ne marcha pas sur Rome,
faute peut-être de matériel de siège.

Rome en profita pour refaire ses forces, rejeter Hannl-
bal dans le Sud delà péninsule, prendre l'offensive en
Espagne, rassembler une armée en Sicile et la débar
quer en Afrique. Ces différentes opérations furent
confiées à un jeune noble romain, ambitieux, tenace,
réfléchi, Sciplon. Avec l'aidedes cavaliers du roi numide
Massinissa, Sciplon vainquit à Zama (— 202) Hannibal
hâtivement rappelé d'Italie.

Carthage perdait son empire, sa flotte, ses éléphants,
une partie de son domaine africain. Après quelques
années, Hannibal, sur l'ordre du Sénat, dut quitter sa
patrie qu'il s'efforçait de réorganiser, puis se donna la
mort pour échapper à la captivité (— 183).

Massinissa,
roi de Numidie.

Le 11® siècle s'ouvrait donc sur
la défaite de Carthage, contrainte
d'accepter un traité qui la plaçait

sous le protectorat de Rome.
Le Sénat romain ne voulait pas aller au-delà et annexer

la ville avec son territoire. Il lui suffisait d'avoir brisé sa
puissance et de disposer d'alliés africains pour la sur
veiller. Le pays lointain et peu connu qui s étendait de la
Moulouya à l'Atlantique ne tenait aucune place dans
ses préoccupations. Bien que, dès le III® siècle, le Maroc
septentrional, zone de comptoirs phéniciens habitée
de sédentaires, ait constitué un royaume de Maurétanie,
ses souverains n'avalent joué qu'un rôle effacé. La
NumidIe, au contraire, entre la Moulouya et le golfe

3
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Histoire ancienne de l'Afrique du Nord

des Syrfes, avait été unifiée au cours de deuxième
guerre punique sous l'autorité du grand prince berbère,
ami de Scîpion, Massinissa.

Sa puissance Les progrès, la richesse et la
et ses ambitions, puissance de la Nunnidie sous

Massinissa impressionnèrent les
Romains. La terre fertile donnait de belles moissons
de blé et d'orge. Les plantations de vergers, d'oli
viers, de vignobles couvraient de vastes étendues.
L'élevage était très important. Le commerce actif avait
pour centres les villes de l'intérieur où se tenaient les
marchés et les foires, et les ports, anciens comptoirs
phéniciens incorporés dans le nouvel État. De grandes
quantités de blé, de laine, de chevaux, de fauves et
d'esclaves étaient vendues à Rome et aux grandes cités
grecques de la Méditerranée : Athènes, Rhodes, Mar
seille. La présence de monnaies numides en Gaule,
en Italie et en Espagne, de pièces grecques, espagnoles,
romaines en Numidie, ainsi que le nombre des négo
ciants étrangers établis dans les villes prouvent l'étendue
et l'importance de ces échanges.

Massinissa favorisa ces progrès économiques, les
transformations humaines qui en résultaient, et la diffu
sion des civilisations carthaginoise et grecque. Des
nomades furent fixés au sol et vinrent grossir le nombre
des sédentaires. Les cités s'agrandirent et s'embellirent.
Les plus connues étaient loi (Cherchel), Saldae (Bougie),
Cirta (Constantine). Cirta, la capitale, comptait peut-être
150.000 habitants. Ses ateliers, ses entrepôts, ses palais
étalent renommés.

Carthage, Rome et les royaumes berbères 35

L'autorité du roi était considérable. Elle avait pour

fondement son étonnante personnaiité, une immense
richesse foncière — il exploitait de très grands domaines,
— un abondant trésor qu'alimentait ia vente des produits
que ses sujets lui livraient au titre de l'impôt, une solide
force militaire constituée par une armée permanente
d'environ 50.000 hommes. Les chefs de tribus ne pou
vaient résister à une telle force; ils préféraient être

des «amis», des conseillers et vivre auprès du roi. A
l'exemple des rois grecs d'Orient, il portait le diadème
et se faisait adorer comme une divinité.

Très ambitieux, Massinissa voulait plus encore. Il
comptait profiter de l'amitié de Rome et de l'affaiblisse
ment de Carthage pour dominer l'Afrique du Nord et
faire de la métropole punique ia capitale de ses vastes
États. Et déjà il avait entrepris de grignoter le territoire
de Carthage qui se défendit (— 150).

La destruction

de Carthage.

Rome intervint aussitôt sous

prétexte de soutenir son allié
numide, mais en réalité pour

l'empêcher de prendre le grand port méditerranéen.
Elle déclara le traité de protectorat violé, envoya un corps
expéditionnaire qui, à partir de —147, fut commandé par
Sciplon Émilien, fiis adoptif de Scipion l'Africaint le
vainqueur d'Hannibal.

Après avoir difficilement barré le port et ceinturé la
ville de retranchements, Scipion Émilien donna l'assaut.
Les Carthaginois, qui depuis deux années résistaient
héroïquement, défendirent leur ville perdue, rue après
rue, maison après maison. La colline de Byrsa fut cepen-
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36 Histoire ancienne de l'Afrique du Nord

dant atteinte par les Romains. Hasdrubal, chargé de
la défense, négocia secrètement la reddition. Mais sa
femme l'invectlva, priant les dieux de Carthage de punir
« comme II se doit Hasdrubal, qui a trahi sa patrie, ses
dieux, sa femme et ses enfants ». Puis elle se jeta avec
ses enfants et un millier de combattants dans un bra
sier qu'elle avait fait allumer.

Sur ordre du Sénat, Carthage fut rasée, son emplace
ment maudit et la province d'Afrique créée (— 146).

L'influence punique ne disparut pas pour autant. Les
Carthaginois qui avaient pu échapper à la mort ou à
l'esclavage, architectes, menuisiers, fondeurs, armu
riers, médecins, se dispersèrent en Afrique du Nord où
ils firent pénétrer plus profondément encore leur langue,
leurs techniques et leurs coutumes. Les rois numides
purent récupérer une partie des bibliothèques de Car
thage. Mais la destruction de la grande ville méditerra
néenne n'en reste pas moins un événement d'une impor
tance capitale. Il marque l'échec du grand rêve africain
de Massinissa et le début de l'occupation romaine en
Afrique.

Q.à

' • - • •«. ' *r ,• •'* }

.•V. >•- '•;

V

LA CONQUÊTE
DE LA BERBÉRIE PAR ROME

ILfallut près de deux siècles aux Romains pour conqué
rir toute la Berbérie. Le Sénat, conservateur, n'aimait
pas les annexions. Il préférait agir par la diplomatie,

diviser les princes berbères, les opposer, les affaiblir
l'un par l'autre. Mais les nobles à qui allait le comman
dement des armées et le gouvernement des provinces,
et les hommes d'affaires que les conquêtes enrichis
saient étalent résolus à en finir avec cette politique de
prudence et à pousser dans toutes les directions les
interventions et les annexions.

La défaite

de Jugurtha 106).

Les Romains installés

dans le nord de la Tunisie
continuaient de surveiller

le trop puissant royaume de Numidie. Micipsa, fils et
héritier de Massinissa mort en — 148, demeurait l'allié
de Rome à qui il fournissait des cavaliers et des élé
phants. Les trafiquants Italiens circulaient librement
sur son territoire pour acheter du bié et des esclaves.
Grâce à ses transactions, il ne cessait d'accroître ses
richesses et sa puissance.
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Aussi le Sénat décida-t-ll d'exploiter les querelles de
succession qui éclatèrent à sa mort. Il Imposa le partage
du trop vaste royaume entre les trois prétendants, les
deux fils de Miclpsa et son neveu Jugurtha.

Beau, vigoureux, l'esprit vif et pénétrant, Jugurtha
avait su gagner la sympathie de Scipion Émillen sous les
ordres de qui il avait combattu en Espagne à la tête de
contingents numides. Il ne se résigna pas. Il connaissait
Rome et avait pour ses classes dirigeantes le plus pro
fond mépris. Il se débarrassa de ses cousins, s'empara
de leurs royaumes, massacra les marchands Italiens de
Cirta et refit l'unité de la Numidîe (— 112).

Rome fit la guerre. Les légions commandées par
Marlus et son lieutenant Sylla vainquirent Jugurtha
après de durs combats et le poursuivirent jusqu'au
Maroc. Là, il fut livré par le roi de Maurétanie, Boc-
chus, dont il était le gendre (— 106).

Alliances et conquêtes.
Formation de la province

de Numidie ( - 48).

approximativement l'Oranie et
constitué le royaume de Grande Maurétanie.

Ses successeurs restèrent les amis des Romains, ils
durent cependant prendre parti entre les généraux qui,
pendant les guerres civiles, se disputaient le pouvoir.

La Grande Maurétanie fut partagée de part et d'autre
de la Moulouya entre les deux petits-fils de Bocchus :
Bogud II, roi de Maurétanie occidentale (Maroc), et
Bocchus II, roi de Maurétanie orientale (Algérie). Ils

B o c c h u s reçut
comme récompense
la Numidie occiden

tale et centrale,
l'Algérois. Ainsi fut

aidèrent César à écraser le roi Juba, ami de Pompée, et
dont le royaume fut annexé pour former la province
romaine de Numidie (— 48).

L'accord des deux frères prit fin quand, après l'assas
sinat du dictateur (— 44), son neveu Octave et son lieu
tenant Antoine s'opposèrent. Bogud, roi du Maroc,
prit ie parti d'Antoine (— 38), passa en Espagne, ne put
revenir dans son pays parce que les habitants de Tingi,
révoltés, l'en empêchèrent. Il rejoignit les troupes
d'Antoine en Grèce où il fut tué (— 31).

Bocchus 11 reçut d'Octave la part de son frère et les
deux Maurétanies eurent de nouveau le même souverain.
Tingi, qui avait combattu Bogud, reçut la qualité de
municipe romain et fut détaché de la Maurétanie.

Juba II (— 25, H" 23)
répandit la civilisation
gréco-latine au Maroc.

En — 33, Bocchus II mou
rut sans laisser d'héritiers.
Octave confia provisoire
ment l'administration du

pays à des préfets qui relevaient directement de lui.
Pour tenir les points stratégiques, il établit des colonies
d'anciens soldats ou vétérans sur le littoral, dans la
vallée du Chélif et dans le Rharb.

Devenu l'empereur Auguste, Octave jugea inopportun
d'agrandir encore l'empire par l'annexion de contrées
insuffisamment romanisées et il préféra les confier à des
princes fidèles. C'est ainsi qu'en — 25 il reconstitua
la Grande Maurétanie qu'il donna à un Berbère, Juba II.

Juba 11 était le fils du prince numide Juba qui, après
la défaite de Thapsus, s'était donné la mort pour ne pas
tomber aux mains de César. Il fut emmené comme otage
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à Rome à l'âge de cinq ans et élevé dans la famille de
César, puis dans celle d'Auguste, où 11 reçut réducation
des jeunes nobles romains de son temps. Courageux et
rompu à tous les exercices physiques, il était aussi très
instruit. Il parlait le punique, le berbère, le latin, le grec,
et se passionna pour la civilisation hellénique qu'il
admirait. Auguste lui fit épouser Cléopâtre Séléné,
fille d'Antoine et de Cléopâtre.

Comme Juba disposait d'immenses revenus, il fit
venir à prix d'or dans ses capitales de Ceesarea (Cher
che!) en Algérie et de Volubilis au Maroc des artistes
et des lettrés grecs. Pour satisfaire sa manie des collec
tions, il envoya en Égypte et en Grèce des savants qui lui
rapportèrent des manuscrits pour ses bibliothèques
et des statues de marbre et de bronze dont il orna ses
palais.

Il dota Volubilis et Ceesarea d'une organisation
municipale avec des magistrats qui reçurent le nom
carthaginois de suffètes.

Ce lettré couronné était aussi un grand voyageur
curieux de géographie et d'histoire naturelle. Il parcourut
le Maroc en compagnie de son médecin grec Euphorbe,
envoya des vaisseaux pour reconnaître les îles Fortunées
(les Canaries), pénétra dans l'Atlas où il découvrit une
plante au suc laiteux qui porte le nom de son médecin.
Il rédigea en grec les relations de toutes ces explora
tions ; le manuscrit a disparu. Mais la relation de Juba
a été recopiée par des écrivains latins, tel Pline l'Ancien.

Adoré comme un dieu, II associa à son culte celui de
Rome et de l'empereur. Il était aussi préoccupé de la
prospérité de ses États et, au cours de ses voyages, il

j
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fit reconstruire le comptoir carthaginois de Tamusigada
(Essaouira ou Mogador) pour y installer des teintureries
de pourpre. La Maurétanle était célèbre par sa richesse
au l®r siècle.

Mais Juba, dévoué à Auguste, fut l'instrument docile
de la politique impériale, participant aux opérations diri
gées contre les Berbères révoltés, protégeant les colo
nies de vétérans et favorisant les marchands italiens et
espagnols qui affluaient dans les ports et les villes.

L'annexion (40-46). Ptolémée (23-40) continua la
politique de son frère Juba II. Il

aida les généraux romains à réprimer la dangereuse
révolte de Tacfarinas. Ce Numide, déserteur de l'armée
romaine, s'était révélé un chef d'envergure. Depuis
l'an 17, à la tête d'une armée qu'il avait organisée, il
tenait en échec les armées romaines de la Maurétanie
à la Trlpolltalne. Il lança un appel « à tous ceux qui
préfèrent la liberté à l'esclavage » et menaçaTibère
« d'une guerre interminable » si les terres expropriées
n'étalent pas restituées. Surpris au repos, il fut tué avec
ses compagnons.

Ptolémée fut mal récompensé de sa docilité. Au cours
d'un séjour à Lyon avec la cour impériale, Callgula le
fit égorger pour s'emparer de ses richesses et de son
royaume. Il en résulta des révoltes. Suscitées par un
affranchi de Ptolémée, /Edémon, elles entraînèrent
surtout des tribus de l'Atlas et du désert. Il fallut d Im
portants effectifs et plusieurs expéditions pour en venir
à bout. Un corps expéditionnaire de 20.000 hommes,
formé en Bétlque, opéraen Maurétanie. Et, en 42, le légat
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Suetonius Paulinus parcourut les hauts plateaux du
Maroc oriental, franchît l'Atlas enneigé et arriva aux
confins du désert sur l'oued Rhir,

Les bourgeois de Volubilis, Inquiets pour leurs biens,
appuyèrent les Romains. Une belle Inscription, décou
verte en 1915, nous fait savoir que le chef de la cité,
Marcus Valerlus Severus, descendant du Carthaginois
Bostar et époux de la Berbère Dira, dirigea les troupes
auxiliaires. En échange, il obtint de l'empereur pour ses
concitoyens, entre autres avantages, le droit de cité
romaine et une exemption d'impôts valable pendant
dix ans.

L'empereur Claude divisa la Grande Maurétanle en
deux provinces : la Maurétanle Césarienne,à l'est delà
Mouiouya, avec pour capitale Cœsarea (Cherchel) ; à
l'ouest, la Maurétanle Tingitane, le Maroc, avec deux
villes principales : Tingi et Volubilis (46).

•w

VI

•• . . 14 \

. •.. '• "r/'-'â

LA BERBÉRIE ROMAINE
AUX 1 '̂ ET II' SIÈCLES

LE GOUVERNEMENT ET LA DÉFENSE

La Berbérie romaine ne couvrait qu'un tiers environ
de l'Afrique du Nord actuelle. Sur les deux autres
tiers, les Berbères étaient indépendants. Et même

dans la partie dominée, parce que la conquête avait eu
lieu à des époques différentes, l'action de Rome fut
inégale. Elle fut plus forte et laissa plus de traces en
Tunisie et dans le Constantinois. Elle fut plus limitée
dans l'Algérie occidentale et dans le Nord marocain.

Les quatre provinces
et leurs gouverneurs.

L'Afrique proconsulaire et
la Numidie avaient des gou

verneurs de rang sénatorial ;
les deux Maurétanies, des procurateurs de rang équestre.
Pratiquement, les quatre étaient nommés par l'empereur
et recevaient ses ordres. Chefs civils et militaires, ils
avaient la responsabilité du maintien de l'ordre, levaient
les impôts, dirigeaient les travaux publics, recrutaient les
contingents qui servaient au-dehors et rendaient la
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justice. Us laissaient une assez grande liberté aux villes
dont les affaires étaient réglées par les familles les plus
riches, lis confiaient l'administration des tribus à des
chefs indigènes, sortes de grands caïds qui recevaient
le titre de « préfets », « princes », ou « rois ».

La Proconsulaire. La Proconsulaire était la plus
ancienne, la plus évoluée et la

plus riche des provinces d'Afrique. Elle comprenait
la Tripolitalne, la Tunisie et une étroite bande du terri
toire algérien limitrophe. La terre appartenait à de grands
propriétaires. Les cités étaient nombreuses et actives
telles Leptis Magna (près de Tripoli), Thugga (Dougga),
Theveste (Tebessa), Hippo Regius (Bône).

Carthage en était la capitale poiique, résidence du
gouverneur.

Le gouverneur de la province, ancien consul, était un
trèsgrand personnage si l'on en juge par son traitement :
un million de sersterces^. Mais sa province était bien
paisible et il ne disposait pour maintenir l'ordre que de
quelques forces de police.

La Numidie. De rang sénatorial aussi, mais
inférieur puisqu'il était théorique

ment subordonné au gouverneur de Carthage, le légat
de Numidie avait bien d'autres responsabilités. Si le
nord de sa province, avec les villes de Cirta, Chullu
(Collo), Rusicade (Philippeville) et Milev (Mila), ne lui

1. Il est très difficile de donner l'équivalence actuelle d'une
monnaie ancienne : le sersterce vaudrait peut-être 0,15 F ou
15 anciens francs.
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donnait pas beaucoup de tourments, il n'en était pas
de même de la partie méridionale. Commandant la
jjje Légion Auguste cantonnée à Lambèse, le légat
avait pour mission de défendre la frontière entre Tripoli
et le Hodna et de contenir les redoutables montagnards
des Aurès.

Les Maurétanies. Dans les deux Maurétanies, la
domination romaine était bien

moins étendue. Les deux procurateurs des Maurétanies
césarienne et tingitane étaient des chevaliers, lis rési
daient avec leurs bureaux dans les palais royaux de
Juba : le premier à Ccesarea (Cherchel) ; le second à
Volubilis.

Comme le légat de Numidie, le procurateur de la Césa
rienne avait de lourdes charges. Le territoire de sa pro
vince allait en s'amincissant vers l'ouest, se réduisant
à une bande dont la largeur ne dépassait pas une cen
taine de kilomètres. Il était menacé par les incursions des
Gétules qui nomadisaient sur les hauts plateaux, mais
plus encore par les attaques des montagnards des Kaby-
iies, de l'Ouarsenis et du Dahra. Car, au milieu de la
zone conquise, ces montagnes constituaient des îlots

d'Indépendance d'autant plus dangereux qu'ils servaient
de refuge aux paysans dépouillés et ruinés qui rêvaient
desevenger. Le procurateur disposait, en outre, d'une
flotte de navires rapides pour défendre les côtes des
deux Maurétanies contre les attaques des pirates.

Le procurateur de la Tingitane, la plus petite des
quatre provinces, était le moins important des gouver
neurs. La Tingitane était comprise entre Tanger, Rabat

1
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et Fès. Le Rif indocile restait en dehors. Au sud du Bpu
Regreg, il y avait de vastes étendues « infestées de
troupeaux d'éléphants et plus encore par le peuple
féroce des Autoloies» (Pline l'Ancien). Au sud-est se
dressaient les montagnes du Moyen Atlas aux belles
forêts de cèdres et de thuyas hantées de léopards et
d'ours. A l'est, entre la trouée de Taza et TIemcen, un
vaste territoire, à peu près désertique, était parcouru par
des nomades et suivi par ies commerçants, ies voyageurs
et les détachements qui circulaient entre les deux
Maurétanies.

La Tingitane avait un rôle surtout défensif : elle proté
geait le détroit et la riche Bétique contre les attaques
des Maures.

L'armée d'occupation.
La II|e Légion Auguste.

L'armée d'occupa

tion était peu nom
breuse. Elle comptait

environ 30.000 hommes, ce qui était bien peu pour cou
vrir plus de 2.000 kilomètres de frontières.

La Proconsulaire et la Numidie étaient défendues par
la ll|e Légion Auguste, environ 5.500 hommes. Elle était
renforcée d'un nombre égal de fantassins et de cava
liers des corps auxiliaires. Elle fut dissoute en 238,
reconstituée en 253.

Légion et corps auxiliaires de renforcement résidèrent
successivement à Ammeedera et à Tebessa, puis à
Lambèse où Trajan les établit. Les soldats qui les
formaient étaient constamment tenus en haleine, se
livrant à des travaux civils ou de défense : construction
d'ouvrages défensifs, de routes, d'adduction d'eau, de
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villes pour les Berbères romanlsés, ou bien exécutant
des manœuvres et des exercices. L'empereur Hadrien,
en voyage d'inspection à Lambèse en juillet 128, fit
manœuvrer les troupes. Dans une proclamation qu'une
inscription nous a transmise, l'empereur dit sa satis
faction. Il pense qu'une action militaire, pour être
efficace, doit être parfaite comme une œuvre d'art. Voici
son adresse aux cavaliers légionnaires :

Les exercices militaires ont en quelque sorte leurs
lois ; si peu qu'on y retranche ou qu'on y ajoute, on enlève
de la valeur à la manœuvre ou bien on la rend trop diffi
cile ; et augmenter la difficulté, c'est sacrifier l'élégance...

Mais II faut aussi de la rapidité, de l'allant et de l'ini
tiative. Aux troupes auxiliaires, il déclare :

Les fortifications que d'autres auraient mis plusieurs
jours à faire, vous les avez élevées en un seul. Vous avez
bâti un mur solide... Vous avez établi un fossé selon les
règles, en creusant le gravier dur et rugueux... Après
avoir fait approuver votre travail par vos chefs, vous êtes
restés au camp ; vous avez pris en hâte votre nourriture
et vos armes ; alors vous êtes allés soutenir les cavaliers
qu'on avait lancés sur l'ennemi et qui revenaient à grands
cris L

1. D'après R. CAGNAT : L'Armée romaine d'Afrique, Leroux,
Paris 1912,1.1, pp. 148 et 149.
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CHERCHEL : mosaïque de travaux champêtres.
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Les auxiliaires. Les deux Maurétanies dispo-
Les vétérans. salent de 15.000 auxiliaires et

Le recrutement d'une flotte de navires rapides
des soidats. pour la défense des côtes. En

cas de nécessité, les gouverneurs
faisaient appel à des contingents fournis par les tribus.
Les soidats tenaient garnison dans des villes, des camps
et des postes militaires.

Au 1®^ siècle, c'étaient pour la plupart des Gaulois et
des Espagnols. Il y avait aussi des Daimates, des Syriens
et des Parthes. Les légionnaires avaient la qualité de
citoyen romain ; les auxiliaires étalent des sujets ; ils
recevaient la cité romaine après vingt-cinq ans de ser

vice. Légionnaires et auxiliaires, à la sortie du ser
vice, après vingt ou vingt-cinq ans, devenaient des
vétérans, c'est-à-dire d'anciens soidats. L'empereur
les installait dans une localité où ils recevaient un lopin
de terre et constituaient une sorte d'armée de
réserve.

A partir du règne d'Hadrien, comme partout dans
l'empire, le recrutement local devint la règle pour des
raisons de commodité et d'économie. Les Berbères
peuplèrent alors progressivement légion et corps
auxiliaires. Dès la fin du II® siècle, ce fut donc une armée

constituée principalement de Berbères plus ou moins
romanisés qui eut la charge de défendre les provinces
d'Afrique.
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LA BERBÉRIE ROMAINE
AUX I" ET 11^ SIÈCLES

LA VIE HUMAINE ET ÉCONOMIQUE

La Berbérie fut pour les Romains une terre d'exploi
tation. L'agriculture et le commerce enrichirent
les colons immigrés et les bourgeois berbères

rassemblés dans les villes. Mais l'existence des petites
gens qui constituaient la masse des provinciaux était
bien difficile.

Étrangers La population comptait
et Berbères romanlsés. peu d'étrangers qui consti

tuaient une minorité venue

pour s'enrichir et tenir le pays. C'étaient de hauts
fonctionnaires, des propriétaires fonciers, des commer
çants établis dans les ports et les centres de l'intérieur,
des groupes d'anciens soldats. Les Italiens, en nombre
limité, vivaient dans l'entourage du gouverneur. La plu
part des immigrés étaient des provinciaux : Gaulois,
Espagnols, Dalmates, Syriens et Juifs.

Les habitants étaient donc dans leur très grande majo-
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rité des Berbères ; Maures et Numides. Certains descen

daient de Carthaginois qui avalent épousé des femmes
du pays.

Dans les villes, les Berbères aisés s'étaient romanisés
et portaient des noms latins. Ils parlaient le latin. Leurs
enfants fréquentaient de bonnes écoles, les plus renom
mées se trouvant à Carthage et à Cirta. Quelques Afri
cains furent des écrivains célèbres dans le monde

romain comme Fronton, qui fut le professeur de l'empe
reur Marc-Aurèle, ou comme le grand philosophe Apu
lée. A vrai dire, à partir du II® siècle, les Africains four
nirent les plus grands noms de la littérature latine. Ils
adoraient aussi les dieux romains, pratiquaient le culte de
l'empereur et recevaient les religions orientales. Mais leur
préférence allait à Saturne et à la déesse Céleste qu'ils
identifiaient avec les divinitéscarthaglnoisesBaaletTanlt.

Ces bourgeois reçurent très tôt le droit de cité romain.
Certains de leurs descendants firent une carrière bril
lante dans l'administration impériale après avoir été
faits chevaliers, puis sénateurs. En 193, c'est un Afri
cain de Tripolitaine, Septime Sévère, qui accéda à l'em
pire. Au IV® siècle, bon nombre d'Africains romanisés
continuaient de tenir une grande place dans la vie reli
gieuse, la littérature et la haute administration. L'un
d'eux qui était préfet de Rome pouvait écrire avec fierté :
« A mon avis, notre race est privilégiée et comme pré
destinée tant elle est féconde en gens de mérite, et tous
ces enfants qu'elle a produits et formés, elle les voit
arriver aux plus hautes situations. » (Trad. Stéphane
Gsell.) Grands propriétaires et bourgeois étaient réso
lument attachés au régime impérial qui les favorisait.
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Sujets et esclaves. Les ruraux, par contre,
avaient conservé leurs dia

lectes, mais leurs conditions de vie avaient été boulever
sées par ia conquête romaine. Dépouillés de leurs
bonnes terres, ils furent ou bien réduits à l'état de mé
tayers ou d'ouvriers agricoles, ou bien cantonnés sur
des terres pauvres, ou bien encore rejetés dans les mon
tagnes et le désert. C'étaient des provinciaux de condi
tion inférieure, des « pérégrins » ou sujets.

Au bas de l'échelle étaient les esclaves. Us étaient
fort nombreux : Noirs du Soudan, Berbères indépendants
capturés, enfants abandonnés qui devenaient la propriété
de qui les trouvait. Ils servaient dans les bureaux du
gouverneur à Carthage, dans les demeures privées et
surtout dans les domaines ruraux. Évidemment, ils ne
coûtaient pas cher.

La femme du philosophe Apulée — elle était fort riche
— faisait donation de 400 esclaves à ses enfants. La
Romaine sainte Mélanie affranchit, au début du V® siècle,
plusieurs milliers d'esclaves de ses domaines africains
avant d'embrasser la vie monastique. Et la Maurétanie,
tandis que les sources de l'esclavage se raréfiaient dans
l'empire, demeurait, au milieu du IV® siècle, une des
rares provinces encore vendeuses d'esclaves.

Outillage et techniques. Ils ont peu progressé
et demeurent dans

l'ensemble ceux que l'Afrique berbère et punique avait
connus. Les paysans utilisaient des charrues en bois à
soc de fer, mal attelées, des meules à écraser le grain,
des pressoirs à huile, des cuves pour le vin. Fours,
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métiers à tisser, marteaux, enclumes, petits soufflets de
forge, alênes pour le cuir, haches pour tailler les poutres
constituaient, entre autres, les instruments des artisans
dans leur besogne quotidienne. Sous la direction des
techniciens impériaux, les réalisations furent parfois
imposantes : extension du réseau d'Irrigation, qui d'ail
leurs existait avant l'arrivée de Rome, construction de

routes et de beaux monuments.

Comme la main-d'œuvre était abondante et bon mar

ché, ceux qui en profitaient ne trouvaient pas Intérêt à
Inventer ou utiliser des nouvelles machines ou à mettre

au point des méthodes de production plus rapides. On
se servait cependant dans la construction de machines
à lever les blocs de pierre. C'est là un exemple assez
rare du machinisme romain.

Quoi qu'il en soit, on fabriquait dans les villes des
briques et des tuiles, des poteries, des étoffes grossières
pour la consommation locale. On exploitait quelques
mines de cuivre et de plomb. La pêche alimentait quel
ques ateliers de salaison comme à Lixus (Larache) et
TIngi (Tanger).

Mais les habitants vivaient surtout de l'agriculture et du

commerce qui en dérivait.

L'agriculture,
activité fondamentaie.

C'étaient les terres fer

tiles de la région de Sousse,
de la vallée de la Medjerda,

du plateau de Sétif, de la vallée du Chélif et de celle du
Sebou qui formaient le cœur de l'Afrique romaine avec
leurs champs et plus tard avec leurs olivettes et leurs
vignobles.

l:>'
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Là se trouvaient les grands domaines constitués avec
les terres enlevées aux Carthaginois, aux princes
numides et aux tribus. Ils appartenaient à de grands
propriétaires Italiens et africains. Le plus Important des
propriétaires était l'empereur, qui possédait près d'un
million d'hectares. Les Italiens, membres de l'aristocra
tie sénatoriale, n'habitaient pas la province. Les Afri
cains résidaient dans la ville proche ou dans de magni
fiques demeures construites sur leurs terres. Les do
maines, souvent divisés en petits lots, étaient cuitivés,
sous la dure direction d'Intendants, par des fermiers,
des métayers ou « colons », des ouvriers agricoles et
des troupes d'esclaves.

Il y avait aussi des petits propriétaires : vétérans qui
avaient reçu un lot de terre à la sortie du service mili
taire, paysans favorisés par les circonstances, petits
bourgeois des villes. Mais leur nombre diminuait.

Compte tenu de ces exceptions, la situation des tra
vailleurs de la terre, libres ou esclaves, était triste.

Pliant sous le poids des dettes, les petits exploitants
devaient en outre payer l'impôt foncier qui représentait
un quart du revenu brut de la terre. Il leur fallait héber
ger, quand ils étaient de passage, soldats et personnages
officiels et subir la brutalité des percepteurs.

Les journaliers agricoles, eux, moissonnaient « sous
un soleil de feu », travaillaient la vigne, vendangeaient,
emplissaient pressoirs et cuves « à la sueur de leur
front» et recevaient «pour leur peine une pièce de
monnaie ».

L'attitude des empereurs à l'égard de l'agriculture
africaine se modifia avec le temps. Ils Intensifièrent
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VIII

LA BERBÉRIE ROMAINE
AUX I" ET 11^ SIÈCLES

LA VIE URBAINE

Faisant contraste avec la condition des paysans et
des petites gens, la vie urbaine fut une réussite.
Elle intéressa surtout la bourgeoisie.

Multipliées, les villes furent des foyers de romanîsa-
tion. Les habitants s'y organisèrent et y vécurent à la
romaine.

Des villes actives. Elles existaient avant l'an

nexion. Leur origine était

différente. Certaines étaient des bourgades berbères :
Volubilis, Sala, Thugga. D'autres, d'anciens comptoirs
carthaginois comme la plupart des villes de la côte;
ou bien des fondations impériales comme Banasa et
TImgad. Elles reçurent à des dates différentes le titre
de colonie ou de municipe qui donnait à leurs habitants
la qualité de citoyen romain. En 212, Caracalla, fils de
Septime Sévère, octroya le droit de cité à tous les
hommes libres de l'empire.

:• -

;• '

i' • :-
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Carthage, nous le verrons, avait les dimensions d'une
métropole et son rayonnement dépassait le cadre de
l'Afrique romaine. Leptis, CIrta, Cherchel, Volubilis
étaient des capitales régionales. Les autres villes ne
comptaient que quelques milliers d'habitants. Toutes
avalent l'aspect et les activités des autres villes de l'em
pire. Les habitants étaient des propriétaires fonciers
dont les domaines étalent dans la campagne voisine ;
des commerçants qui vendaient les produits locaux :
étoffes de laine, poterie, huile, pain, vin, ou des produits
d'Importation : tissus fins, bijoux, parfums, œuvres d'art.
Il y avait aussi les humbles : les artisans groupés parfois
en associations ou collèges, les ouvriers agricoles et les
esclaves.

• Ellesétaient administrées par une sorte de sénat local,
le conseil des décurions, ou Ordo, et par des magistrats :
duovirs et édiles, élus par leurs concitoyens au cours
de campagnes électorales souvent passionnées. Les
membres du conseil et les magistrats appartenaient à la
bourgeoisie aisée ; leur charge était gratuite et ils
devaient se distinguer par des libéralités, notamment
l'édification à leurs frais de monuments ou de statues
pour l'embellissement de la ville.

Elles avaient

une belle parure
monumentale.

L'ambition des citadins était

de faire de leur petite patrie une
Image de Rome et de surpasser
par le nombre et la beauté des

édifices les autres villes de la région. Cela les entraînait
parfois dans des dépenses somptuaires qui déséquili
braient les finances locales et contraignaient les gouver-
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neurs à intervenir pour réduire les frais et surveiller le
programme des travaux.

Évidemment la place publique, ou forum, consti
tuait le cœur de la cité. Autour se dressaient, ornés de
colonnes, le capitole, temple où étalent adorées les divi
nités protectrices de Rome : Jupiter, Junon et Minerve :
lacurie,où se tenaient les réunionsdu conseil municipal ;
ta basilique, grand édifice où était rendue la justice. Les
rues étaient dallées et parfois bordées de portiques pour
abriter les promeneurs du soleil ou de la pluie. Des
marchés avec leurs boutiques recevaient les acheteurs.
Dans les quartiers populaires, les maisons étalent
simples ; dans les beaux quartiers, elles comprenaient
des cours et des jardins intérieurs, de nombreuses
chambres, le tout orné de colonnes, de mosaïques et de
statues. Le ravitaillement en eau était assuré par des
canalisations et des aqueducs construits sous la direc
tion d'ingénieurs militaires ; i'eauétait parfois amenée de
très loin : de 90 kilomètres à Carthage ; de 30 kilomètres
à Cherchel ; 22 kilomètres à Bône.

Les Africains aimaient aussi à se distraire. Ils se ren
daient dans les bains publics, ou thermes, qui étaient
nombreux. Ils fréquentaient le théâtre, l'amphithéâtre
et le cirque. Les petites villes, quand elles étaient voi
sines, s'entendaient entre elles ; c'est ainsi que Timgad
avait le théâtre, tandis que Tébessa possédait l'amphi
théâtre. Mais seules les plus grandes comme Carthage
ou Leptis possédaient tous ces lieux de divertis
sement.

L'étude de quelques-unes d'entre elles permettra
d'en avoir une Idée plus précise.
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Carthage, capitale Elle fut rasée et maudite
de l'Afrique romaine. en — 146. Elle conservait

cependant l'excelience de
sa position. Le tribun Caïus Gracchus avait osé en —122,
malgré les critiques des nobles, établir sur son sol six
mille Romains dont les descendants, abandonnés,
végétèrent. Mais, sur l'ordre de César (— 44) et par la
volonté d'Auguste, la ville ressuscita. Elle devint plus
somptueuse que Rome; ses malsons étaient « ornées
comme des temples » (Apulée). Son port était actif et
ravitaillait l'Italie en blé d'Afrique. Capitale économique,
intellectuelle et religieuse de l'Afrique romaine, elle
comptait parmi les plus grandes villes de l'empire.

Les fouilles qui y furent conduites révélèrent le plan
de la ville et l'emplacement de ses monuments. Elles
permirent de dégager quelques basiliques, des tom
beaux, des statues, des inscriptions et des mosaïques
dont les plus belles sont au musée du Bardo, près de
Tunis. Les travaux de recherches continuent.

Timgad. TImgad, dans le Constantinois,
fut souvent décrite. Adossée

aux monts décharnés et furieusement ravinés des
Aurès, elle commande la route de Tébessa à Lambèse.
C'est une ville créée. Elle fut fondée en l'an 100 sur
l'ordre de Trajan et construite par la 111® Légion. Son
essor fut rapide.

Comme toutes les villes neuves, elle a l'aspect d'un
vaste damier. Elle est traversée par deux grandes avenues
dallées se coupant à angle droit : d'est en ouest, le
« decumanus maximus » passant sous l'arc de triomphe

PORTE
NORD a

MAISON AUX
TRAVAUX

D'HERCULE

ARC DE
TRIOMPHE

PORTE DE
L'OUEST

THERMES

MAISO
D'ORPH

PORTE DETRNGER

THERMES

FONTA NE

BASILIQUE

THERMES

CflPlTOLE

QUARTIER
POPULAIRE DU

SUD-EST

HUILERIE

VOLUBILIS

PLAN DE VOLUBILIS
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VIEIL ARTISAN (Volubilis.)

m

mosaïque du seigneur JULIUS (Musée du Bardo,
Tunisie), Elle fut trouvée à Carthage et représente la vie sur
un grand domaine au IV siècle. Au centre, une maison à
étage avec loggia et deux tourelles d'angle. Le maître est
représenté sur un cheval pommelé prêt à partir pour la chasse
ou bien assis, en bas à droite, entre deux arbres chargés de
fruits. La châtelaine s'évente en haut; ou bien s'occupe, en

bas, de sa toilette avec miroir, collier et coffret.
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La Berbérle romaine aux l"" et II* siècles 65

dit de Trajan ; et le « cardo », grande artère nord-sud.
Près du croisement, l'emplacement rectangulaire du
forum, le théâtre de 3.700 places, des marchés, des
thermes, et la bibliothèque municipale, avec ses seize
armoires et ses trois chambres utilisées comme dépôts,

une des rares qui aient été retrouvées dans le monde
romain. Elle fut construite grâce au legs de 400.000 ses
terces, somme considérable, que Marcus Juiius Quin-
tianus Flavius Rogatianus, personnage sénatorial,
fit « à la caisse de la colonie de Thamugadi, sa patrie ».
Le Capitole, encore imposant avec ses deux colonnes
dressées, se trouve à la lisière sud-ouest de la cité.

Volubil!s. Volubilis est moins connue.
Bourgade berbère, imprégnée

d'influences puniques, puis gréco-romaines, elle est
devenue la capitale de la Tingitane. Grandie lentement,
elle n'a pas eu, au contraire de Timgad, de plan pré
établi.

Les ruines que les fouilles entreprises depuis plus
d'un tiers de siècie ont dégagées se dressent sur un
plateau adossé à la montagne du Zerhoun et dominent
une plaine bien arrosée, aux terres fertiles. Volubilis
était entourée de murailles flanquées détours. A l'image
de Rome, elle comprenait un forum, un capitole, un arc
de triomphe surmonté d'un char à six chevaux de bronze,
élevé en 217 en l'honneur de l'empereur Caracalla,
des fontaines et des bains publics, des quartiers avec
boutiques et maisons d'habitation.

Le contraste était grand entre le quartier populaire
du sud-est, où se succédaient les boulangeries, les huile-

5
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La fin de la domination romaine 69

Auguste parce qu'elle avait saccagé la Proconsulaire
et tué le gouverneur Gordien dont les Carthaginois
avaient fait un empereur. A l'Ouest, les tribus rassem
blées sur les hauts plateaux et le Moyen Atlas, dans le
puissant royaume des Baquates, accentuaient leur
pression sur la Maurétanle Tingitane et coupaient ses
relations terrestres avec la Maurétanie Césarienne.

L'état d'Insécurité et les destructions désorganisèrent

l'agriculture et le commerce. Ils plongèrent dans la gêne
les bourgeois des villes qui possédaient des champs
dans la campagne avoisinante. Beaucoup s'appauvrirent
et, ayant dû vendre leurs terres aux grands proprié
taires, se transformèrent en métayers ou en ouvriers
agricoles.

Les empereurs
du Bas-Empire.

Le recul.

s'efforcèrent de

Les grands empereurs du Bas-
Empire, Dioclétien (285-305) et
Constantin (312-337), après avoir
mis fin aux troubles militaires,

réorganiser l'empire. En Afrique,
comme ailleurs, l'organisation provinciale fut remaniée.
Les grandes provinces d'autrefois furent morcelées en
provinces plus nombreuses et plus petites. Les gouver
neurs n.'eurent plus que des pouvoirs civils et furent
soumis au vicaire résidant à Carthage. Les pouvoirs
militaires furent confiés à des généraux subordonnés à
m Qommandant on Ghêt, lôQQmiçd'AfHciue. Mais le fait
important fut l'évacuation, dêgidée par DiâClêtierii ëê
rOrânie, à l'exception d'un© bande côtière, et du Mâfôc
en dehors de la presqu'île de Tanger. Volubilis évacuée,
TIngi devint lajcapitale. La Tingitane, rattachée à
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70 Histoire ancienne de l'Afrique du Nord

l'Espagne, cessa alors de faire partie de l'Afrique
romaine.

Dioclétien et Constantin voulurent aussi réparer les
ruines accumulées par les guerres civiles. Quelques
villes africaines retrouvèrent une partie de leur prospérité.
Mais la plupart demeurèrent dans une situation difficile.
La population avait diminué. L'argent des caisses muni
cipales ne permettait même pas de réparer les monu
ments endommagés. La misère des petites gens s'aggra
vait parce que tout devenait plus cher et les Impôts plus
lourds. Chacun essayait d'échapper à ses obligations,
les paysans désertaient les domaines et les bourgeois
ne voulaient plus être décurions. Les empereurs déci
dèrent alors que chaque habitant conserverait sa condi
tion et que les enfants auraient la profession et les
charges du père ; cultivateurs, soldats ou adminis
trateurs municipaux responsables de la levée de
l'impôt.

Seuls, dans la détresse générale, les grands proprié
taires, membres de l'aristocratie sénatoriale, conti
nuaient à mener une vie fastueuse dans leurs demeures
campagnardes.

Du même coup, ceux qui avaient été les amis de l'ordre
romain et ses plus fidèles appuis en devinrent souvent
les adversaires. Ils s'allièrent alors aux paysans ruinés
et aux Berbères indépendants. Ces mécontents, dans
l'espoir de mettre un terme à leurs souffrances, parti
cipèrent aux mouvements dirigés contre les riches et le
pouvoir romain.

Comme si tout cela ne suffisait pas, des querelles reli
gieuses vinrent ajouter au désordre.

•mv
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Les progrès

du christianisme

africain.

Le christianisme était apparu
au siècle en Afrique et s'était
rapidement propagé. Les fidèles
dans les cités se groupaient en

communautés ou « églises ». Chaque église avait à sa
tête un évêque. Les évêques d'une même province •
tenaient des assemblées ou « conciles » pour discuter
de la discipline et du dogme. Parfois, des assemblées
plus larges avaient lieu à Carthage dont l'évêque s'im
posait comme le chef de l'église d'Afrique. Il y eut parfois
des persécutions parce que les chrétiens refusaient de
célébrer le culte de l'empereur et apparaissaient ainsi
commede mauvais citoyens. Les martyrs les plus célèbres
furent, à Carthage, Perpétueet Félicité, et l'évêque Cyprien
que les Africains vénérèrent alors comme un saint (258).

Cyprien fut un grand évêque et un écrivain vigoureux.
Il considérait que l'évêque de Carthage n'était inférieur
en rien à celui de Rome. Attentif aux transformations
sociales. Il parlait dès l'année 250 « de ces riches qui
ajoutent des domaines à des domaines et qui excluent
les pauvres de leur voisinage » (trad. St. Gsell).

Il manifesta aussi son mépris pour certains chrétiens
qui, terrifiés, faiblirent pendant les persécutions :

Certains, dit-il, n'attendirent pas d'être arrêtés pour
monter au Capitole, d'être interrogés pour nier leur qua
lité de chrétiens. Beaucoup ont été vaincus avant l'heure
du combat, ont mordu la poussière sans en venir aux
mains et n'ont point eu le mérite de paraître sacrifier par
la force (trad. du chanoine Bayard).^

1. Dans Ch.-A. Julien; Histoire de l'Afrique du Nord, 1.1, p, 203.
Payot, Paris 1961.
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Mais, l'orage passé, la propagande reprenait. On édifia
des basiliques religieuses pour servir de lieux de réunion
et de culte. C'est sur un corps vigoureux que s'abattit
la grande persécution de Dioclétien (304-305). Pour en
finir avec le christianisme, les édits impériaux ordon
nèrent l'interdiction du culte, la destruction des basi
liques et des livres sacrés, l'arrestation des évêques,
puis l'exécution des chrétiens qui refuseraient de sacri
fier aux dieux : certains chrétiens résistèrent et mou

rurent dans les supplices. D'autres remirent les livres
saints aux autorités et acceptèrent de célébrer le culte

de l'empereur.
Après l'abdication de Dioclétien, tout s'apaisa (305).

Constantin se montra même favorable aux chrétiens.

Les églises se réorganisèrent et les basiliques furent
relevées. Mais l'église d'Afrique ne jouit pas longtemps
du calme retrouvé. Elle fut déchirée par un schisme : le
donatisme.

Les chrétiens d'Afrique

divisés par le donatisme.
Les donatistes, par

tisans de l'évêque
Donat de Carthage,

étaient des chrétiens intransigeants. Ils reprochaient à
certains évêques de n'avoir pas été courageux pendant
la grande persécution. Favorables aux petites gens
parmi lesquels ils se recrutaient, ils voulaient que les
mauvais, et ils désignaient ainsi les grands propriétaires,
les usuriers, les puissants, soient écartés de la com
munauté chrétienne. La Numidie, où ils étaient nom

breux, fut très agitée. Dans chaque cité s'opposaient
l'évêque donatiste et l'évêque catholique. Les- deux

'W
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partis discutaient, s'injuriaient, en arrivaient aux
coups.

Les empereurs avaient vainement essayé de réconcilier
les groupes ennemis. Mais, à partir de 350, ils modi
fièrent leur attitude. Les donatistes leur parurent dange
reux. N'avaient-ils pas pour alliés ces ouvriers agricoles
désespérés, les circoncellions, qui refusaient de payer
leurs dettes, attaquaient les fermes, malmenaient les
propriétaires, libéraient les esclaves? Bien plus, ils
prirent le parti de princes kabyles, deux frères, Firmuset
Gildon, qui voulaient séparer l'Afrique de l'empire.
Firmus prit le titre d'empereur d'Afrique. Son frère,
Gildon, qui l'avait trahi et avait reçu le commandement
de l'armée, se révolta à son tour. Il affama Rome en
arrêtant les expéditions de blé. Les empereurs durent
envoyer leurs meilleurs généraux. Les deux insurgés,
vaincus, se donnèrent la mort, Firmus en 375, Gildon
en 398.

Saint Augustin (350-430).
L'effondrement

de la domination

romaine.

Contre les dona

tistes, l'intervention de
saint Augustin (350-
430) fut décisive. Ce
Berbère romanisé, né

à Thagaste (Souk Ahras), évêque d'Hippone (Bône)
eri 395, fut un grand docteur de l'Église et fixa presque
définitivement le dogme catholique. Adversaire Impi
toyable des donatistes, il fut amené à soutenir les riches
contre les pauvres, le pouvoir établi contre les Berbères
Insurgés. En411,iltrlompha. Les donatistes, condamnés,
durent remettre leurs églises aux catholiques et ne furent
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plus autorisés à tenir de réunions religieuses. Ils ne dis
parurent pas, mais furent bien affaiblis.

Enfin, comme depuis 391 des édits impériaux avalent
fait du catholicisme la religion officielle, saint Augustin
combattit aussi avec ardeur les païens qui, malgré les

persécutions, demeuraient fidèles aux vieux cultes
romains.

Mais ce qui restait de l'Afrique romaine était plongé
dans le plus grand désordre. Dans l'empire d'Occident,
séparé de l'Orient depuis 395 et envahi par les Barbares,
l'empereur n'était plus obéi. En 430, Augustin mourait
dans sa ville épiscopale assiégée par les Vandales.
Les donatistes, les circoncellions et les Berbères indé
pendants étaient en pleine insurrection. La domination
romaine s'effondrait.

. V

•»

. ^ ..

X

L'OCCUPATION VANDALE

ET BYZANTINE

ET LES BERBÈRES INDÉPENDANTS

Les Vandales et les Byzantins succédèrent aux
Romains en Tunisie et en Numidie. Les Berbères

firent échouer leurs tentatives de perpétuer les
méthodes romaines d'organisation et d'exploitation.
Dans le reste de l'Afrique du Nord, les Berbères étalent
indépendants.

Le royaume vandale
(434-534).

Les Vandales étalent par

tis de Germanie. Après

avoir traversé la Gaule, Ils

pénétrèrent en Espagne et occupèrent l'actuelle Anda
lousie. Mais la riche Afrique, avec son blé et son huile,
les attirait. Montés sur les nombreux navires saisis dans

les ports espagnols, ils débarquèrent à Tanger. Leur
marche vers l'est fut rapide. Elle fut dévastatrice autant
par leurs excès que par les destructions vengeresses
opérées par les paysans et les donatistes. En 439, Car-

thage, occupée, devint la capitale du nouveau royaume.
Petit, boiteux, mais prince habile aux vues profondes,
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Elle leva de lourds impôts, rassembla du blé et de l'huile
pour Constantinople, recruta des contingents pour
l'armée. Les petites gens souffrirent plus encore qu'au
cours des siècles précédents.

Aussi l'existence de l'Afrique byzantine fut-elle cons
tamment agitée par des révoltes de paysans, des insur
rections de tribus, les attaques des montagnards et les
incursions renouvelées des nomades chameliers du

désert. Souvent aussi, de hauts fonctionnaires, généraux
et gouverneurs, voulurent profiter de l'éloignement de
l'empereur pour se rendre Indépendants. Carthage,
encore prospère au V® siècle, n'était plus que l'ombre
d'elle-même. C'est dans un pays ruiné, en pleine décom
position, que pénétra la première armée arabe en 647.

Les Berbères indépendants. Hors des territoires
occupés par les Van

dales, puis par les Byzantins, les Berbères étaient
indépendants. Leur histoire continue de demeurer à
peu près inconnue. Bien des convulsions et des misères
que connurent alors la Tunisie et la Numidie leur furent
sans doute épargnées. Ils constituaient des confédéra
tions de tribus et des principautés. Il y eut même forma
tion de royaumes où furent associés les habitants
romanisés des villes et les habitants des tribus. Au sud
de Tiaret subsistent les imposants tombeaux, appelés
djedar, de princes qui étaient berbères et chrétiens.
Ils donnent à penser que là se trouvait le centre d'un
vaste royaume qui, au VI® et au Vli® siècle, s'étendait
peut-être de la Moulouya à l'Aurès. On peut imaginer
aussi que le fondateur de la dynastie fut ce Masuna qui,
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dans une inscription trouvée à Lamoricière et datée de
508, se dit « roi des tribus de Maures et des Romains ».

Au Maroc, quelques rares inscriptions découvertes à
Volubilis indiquent qu'il y avait encore en l'an 655 une
communauté latine et chrétienne qui entretenait des rela
tions avec d'autres communautés de l'ancienne Mauré-

tanle césarienne à Pomaria (TIemcen) et Altava (Lamori
cière). Mais, si de nombreux Africains étaient encore
chrétiens, d'autres étaientjuifs. La majorité était païenne
et continuait d'adorer les génies des sources et des
arbres, desgrottes et de l'air, ou lebélier.roi dutroupeau.

Après l'arrivée des Arabes porteurs de l'Islam et de
formes nouvelles de civilisation, le christianisme et la
langue latine subsisteront encore dans quelques loca
lités pour s'éteindre progressivement. Il ne restera alors
à peu près rien de la colonisation romainesi cen'estles
ruines impressionnantes qui parsèment le sol africain.
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